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1
Erin Riley se figea, retenant son souffle. Le regard bleu de l’homme qui se tenait devant elle la troublait.
Jack Garner était encore plus séduisant et athlétique que sur la photo figurant au dos de son roman d’action et d’aventure.
Si elle l’avait su, elle n’aurait peut-être pas accepté de devenir sa coach littéraire…  Elle doutait d’être à la hauteur de la tâche : elle avait déjà raté le premier test en ne faisant pas de recherches sur l’homme pour qui elle allait travailler. Et, maintenant qu’il venait de répondre à son coup de sonnette, elle restait plantée devant lui, incapable de parler. Ridicule. Elle était simplement ridicule.
— Vous vendez quelque chose ? demanda-t-il d’un ton sec, jetant un coup d’œil à sa valise à roulettes.
— Non, désolée.
Elle prit une profonde inspiration avant d’ajouter :
— Je suis Erin Riley, coach littéraire. C’est Cheryl Kavanagh qui m’envoie.
— Mon éditrice.
Ses yeux bleus se rétrécirent et sa mâchoire se durcit.
— Bon, arrêtez vos bêtises !
— Pardon ? demanda-t-elle, interloquée.
On l’avait bien prévenue, en revanche, qu’il n’était pas très commode. Mais quand même !
— Elle vous a envoyée pour jouer les baby-sitters.
Il regarda par-dessus son épaule et lança :
— Harley !
L’instant d’après, un chien noir et blanc surgit à côté de Jack et le contempla avec adoration.
Le moindre qu’on puisse dire, c’était qu’elle respectait tout à fait ce sentiment.
Jack referma la porte et descendit les marches du porche.
— Promenade !
S’adressait-il à elle ? Ne sachant pas trop quoi faire, elle finit par laisser sa valise et se précipiter après lui et son chien, qui était d’ailleurs le plus laid qu’elle ait jamais vu. On aurait dit un elfe avec quatre pattes, un être mythique tout droit sorti de The Hobbit. Petit, une crête de poils sur la tête, d’énormes oreilles. Des touffes de poils garnissaient aussi le bas de ses pattes, et un vêtement fabriqué dans un matériau de camouflage couvrait son corps lisse et fluet.
Bon. Sa fascination pour le chien attendrait, elle devait rattraper son maître. Avec ses longues jambes, il était en droit de considérer cette marche comme une promenade, mais elle dut presque courir pour le rejoindre. Il se dirigeait vers Blackwater Lake —  l’étendue d’eau qui donnait son nom à cette petite ville du Montana.
— Monsieur Garner… 
— Jack.
— Très bien, Jack.
Ils passèrent devant le dock et un magasin d’appâts, puis devant la marina. Elle aurait voulu s’arrêter un instant, contempler le lac. Presque toutes les places de port dans la baie naturelle étaient occupées, aussi bien par des petits bateaux de plaisance que par des yachts luxueux.
La beauté du paysage lui coupait autant le souffle que l’effort qu’elle faisait pour marcher en rythme avec Jack ! Les eaux bleues s’étalaient entre des montagnes impressionnantes. Au-dessus de leur tête, l’azur du ciel n’était ponctué que par quelques nuages blancs. Cet endroit tranquille semblait propice à l’écriture. Mais si cela avait été le cas elle ne serait pas ici.
— Donc, Jack… 
— Harley, viens ici !
Le chien s’arrêta d’aboyer après des petits oiseaux bruns qui picoraient dans l’herbe clairsemée au bord du lac. Ils prirent leur envol, et l’animal revint sagement se poster à côté de son maître.
— Fille ou garçon ? demanda-t-elle.
— Quoi ? s’exclama Jack.
— Votre chien, c’est une femelle ou un mâle ?
— Un mâle.
— Le choix est plutôt inattendu.
— Que voulez-vous dire ?
— Je m’étonne qu’un homme comme vous ait choisi un chien comme lui.
Oh ! elle n’en revenait pas d’avoir prononcé ces mots.
— Vous insultez mon chien ?
Bien fait pour elle. Comment lui expliquer que, d’après son livre et la biographie figurant au dos, elle aurait cru qu’un homme aussi viril que lui aurait choisi un gros chien ? Genre pitbull, rottweiler ou bouledogue. De fait, ce chien frêle et laid semblait incompatible avec un homme ayant passé de nombreuses années dans les forces spéciales de l’armée des Etats-Unis, bataillon des rangers.
Trouver les mots justes s’avérait aussi périlleux que la traversée d’un champ de mines.
— C’est juste que…  Tous les deux… 
— Que reprochez-vous à mon chien ?
— Rien.
Sauf d’être laid. Contrairement à son maître, tellement séduisant qu’elle sentait ses orteils se crisper de volupté. Elle aurait pu tenter de rattraper sa bévue en citant un ou deux lieux communs. « La beauté est quelque chose de subjectif. » « La beauté est quelque chose de superficiel. » Mais elle préféra poser une question.
— Pourquoi l’avez-vous choisi ?
— Confidentiel défense.
Il pouvait le lui dire mais il devrait la tuer après ? A en juger par la façon dont il la contemplait, ce n’était pas l’envie qui lui en manquait !
— Soit. A quelle race appartient-il ?
— C’est un chien chinois à crête.
— Une race noble, s’empressa-t-elle de dire.
Même si elle ne savait absolument rien au sujet des races de chiens.
— Il ne faut jamais juger un livre d’après sa couverture.
Parfait. Il lui fournissait l’enchaînement qu’elle attendait.
— En parlant de livre… 
— Cheryl veut savoir où j’en suis avec le mien.
Colère et frustration, voilà ce qu’elle ressentait dans ses propos. Mais elle avait une mission à remplir, elle n’allait tout de même pas commencer à sympathiser avec lui.
— Il faut la comprendre. Votre premier livre a connu un succès phénoménal. C’est d’autant plus exceptionnel qu’il n’a fait l’objet d’aucune promotion lors de sa sortie.
Parce qu’il avait refusé d’en faire.
— Le bouche-à-oreille a été incroyablement efficace, poursuivit-elle. Il est même question d’en faire un film. C’est un formidable tremplin pour un deuxième livre.
— Mon manuscrit est un peu en retard, concéda-t-il.
— Neuf mois de retard ! Vous pourriez faire un bébé durant ce laps de temps.
Encore ! Avait-elle vraiment dit cela tout haut ?
— C’était juste une image, se hâta-t-elle de préciser.
Le regard qu’il lui décocha était aussi noir que ses cheveux. Son jean et son T-shirt vert olive usé soulignaient à la perfection son corps musclé. Elle avait lu quelque part qu’une femme, dans sa recherche d’un compagnon, cherchait instinctivement un homme fort, susceptible de la protéger ainsi que sa progéniture. Et en effet, à cet instant précis, tous ses sens s’affolaient. Son instinct, sans doute.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? gronda-t-il.
Il s’exprimait sur le ton intimidant du mâle alpha, mais si elle se laissait impressionner elle ne réussirait pas à mener à bien sa mission. Or, elle voulait vraiment l’aider à écrire son livre. Et pour cela elle devait s’affirmer dès le début.
— Ne jouez pas à ce petit jeu, Jack. Vous savez très bien pourquoi je suis ici. Vous avez dépassé la date de remise et vous refusez de prendre les appels de votre éditrice et de votre agent. Ils veulent exploiter la dynamique de l’incroyable succès de votre premier livre. D’après Cheryl, cela fait très longtemps qu’elle n’a pas rencontré un écrivain ayant un tel talent naturel. Et elle m’a envoyée ici pour vous aider à vous concentrer.
— Pourquoi ?
— Parce qu’il y a beaucoup d’argent en jeu. Des millions. Votre éditrice est de votre côté. Elle fera tout son possible pour vous aider.
— Non, je voulais dire pourquoi vous ?
En somme, il lui demandait son CV. Très bien, elle allait lui dire un mot ou deux sur…  Mais soudain Harley s’avança vers elle et commença à la renifler. Elle s’arrêta dans son élan et lui gratta obligeamment la tête.
— Mon cousin est assistant d’édition auprès de Cheryl et il m’a recommandée.
— Pourquoi ?
— Je suis titulaire d’un master d’anglais et de littérature. J’ai enseigné l’anglais au lycée dans des classes de niveau avancé et la rédaction dans des cycles courts d’université.
— Pourquoi n’enseignez-vous pas en ce moment ? La rentrée scolaire a déjà eu lieu.
— Je suis remplaçante. Cela signifie que je préviens le rectorat quand je suis disponible.
Cet arrangement lui avait convenu à l’époque où Garrett, son fiancé, était atteint d’une maladie incurable. L’argent de ses cours avait été le bienvenu, étant donné la situation. Et après sa mort, un an et demi auparavant, elle avait conservé le même statut. Un an et demi, déjà… 
Elle chassa les larmes qui lui montaient aux yeux et prit une profonde inspiration.
— Connaissez-vous Corinne Carlisle, Jack ?
— Non.
— C’est un auteur de romans policiers que publie Cheryl. Cet été, elle avait du mal à terminer son manuscrit. J’ai été engagée par l’intermédiaire de mon cousin pour… 
— Jouer les baby-sitters.
— L’aider à se concentrer.
Ce travail lui avait beaucoup plu et elle voulait continuer dans cette voie. Elle et Garrett avaient prévu de voyager à travers le monde, mais il était tombé malade, et ils n’avaient jamais eu la chance de réaliser leur rêve. Du moins, ces missions lui permettaient d’aller dans des endroits qu’autrement elle ne pourrait pas visiter.
— C’est une dame charmante, et j’ai eu plaisir à travailler avec elle.
Soudain, Harley se laissa tomber aux pieds de Jack, et il le prit dans ses bras. C’était un geste automatique, instinctif, comme s’ils suivaient leur rythme.
— Je ne suis pas charmant.
— Je doute que Harley partage votre avis.
De fait, il avait l’air aux anges tandis que la grande main de Jack le caressait affectueusement. En le regardant faire, elle éprouvait une sensation terriblement…  érotique, comme si c’était elle qu’il caressait. Que lui arrivait-il ? Si cet homme lui faisait un tel effet, travailler avec lui allait être beaucoup plus difficile que prévu.
— Dans ce cas, il se trompe.
— Ecoutez, dit-elle, se ressaisissant, j’ai réussi à aider Corinne à terminer son livre. Je peux faire la même chose pour vous. Je suis douée pour rechercher des idées, rédiger et apporter une critique constructive. Et Cheryl m’a demandé de veiller à ce que vous fassiez trois repas par jour. L’agencement de votre maison, avec ses deux appartements séparés au rez-de-chaussée et au premier, est idéal pour cet arrangement.
C’était aussi une bonne chose car Blackwater Lake était une petite ville. Il y avait un hôtel mais il affichait complet. A en juger par la mine sombre de Jack, il devait regretter d’avoir parlé de sa maison de style duplex à son éditrice.
— Mon bureau est à l’étage, et ma chambre, en bas.
Il essayait de la décourager par tous les moyens, c’était évident, mais sa tactique ne fonctionnerait pas avec elle. Il ignorait que, quand on a vécu avec un être cher atteint d’un cancer, plus grand-chose ne vous effraye.
— Je ne prendrai pas beaucoup de place.
Avec Harley dans ses bras, il rebroussa chemin.
— J’ai reçu un message de la part de Cheryl.
— Oh ?
— Si je veux obtenir un délai, vous êtes le prix à payer.
— Bien.
Il s’arrêta et la contempla fixement.
— Non.
— J’ai compris. Vous ne voulez pas de moi ici.
— Si je pouvais vous virer, je le ferais.
— Vous pourriez rendre l’acompte que vous avez perçu.
— Renoncer à ma mission n’est pas envisageable, proféra-t-il, ses prunelles bleues luisant de colère.
Elle prit le temps de le regarder. La vue de son petit chien somnolant dans ses bras ne concordait pas du tout avec l’image hostile et agressive qu’il projetait sur elle. Quelque part en lui, il y avait un homme bon qui avait choisi de s’occuper d’un petit animal, et qui le faisait bien. C’était cet homme qu’elle avait envie de connaître, et… 
Et puis il y avait cette attirance puissante, troublante et déplacée qu’elle avait ressentie dès qu’il avait ouvert sa porte.
— Cela tombe bien. Je suis ici pour être à votre service.
Oui. Une relation professionnelle. C’était tout ce qu’il y aurait entre eux. Rien de plus.
Il la dévisagea, les lèvres pincées.
— Nous ne coucherons pas ensemble, si c’est à ça que vous pensez.
— Je…  Quoi ?
Bonté divine ! Elle sentit ses joues s’empourprer, et le soleil qui brillait dans ce grand ciel bleu n’en était pas la cause. Comment avait-il deviné ? Elle n’avait pas exactement pensé au sexe, mais il s’était suffisamment approché de la vérité pour qu’elle se sente humiliée.
— Je n’ai jamais… 
— J’ai besoin de savoir si vous êtes capable de faire ce travail sans me regarder de cette façon.
— Je ne vous regarde d’aucune façon ! protesta-t-elle.
Il secoua la tête.
— Il est si facile de lire sur votre visage.
— Non, c’est faux.
— Qui plus est, vous mentez mal.
Il la fixa avec attention.
— Avez-vous déjà été avec un homme ?
Comment osait-il ? Aussi perturbée soit-elle, elle savait pertinemment que cette question était une tentative délibérée de la déstabiliser.
Et pourtant, rivant son regard au sien, elle lui répondit en toute simplicité.
— Oui.
Si elle était si facile à déchiffrer, il verrait sa défiance et sa détermination.
— J’ai même été fiancée.
— C’est une précision que je n’ai pas besoin de connaître.
— Très bien. Je vois que nous nous comprenons.
   
   
En réalité, Jack ne comprenait pas du tout Miss Enjouée. Depuis son arrivée, vingt-quatre heures plus tôt, il s’était montré à peine poli, et pourtant Erin Riley était encore là.
— Parlons de votre livre, dit-elle, posant une tasse de café devant lui sur son bureau.
Il s’adossa contre son confortable fauteuil en cuir, une folie qu’il s’était offerte grâce aux droits d’auteur faramineux sur son premier livre, et croisa le regard de Miss Enjouée.
— Parlons plutôt de mon bureau.
— Que trouvez-vous à y redire ?
Le plateau en chêne était désormais dégagé, ses stylos, crayons, post-it, surligneurs et autres affaires étaient rangés si soigneusement que c’en était agaçant ! Même sa tasse avec l’insigne de l’armée, purement décorative, était remplie de fournitures. Hier, avant son arrivée, des blocs-notes jonchaient une chaise et des tables basses, et maintenant ils avaient disparu Dieu sait où.
— Mes affaires ne sont plus là où je les avais mises.
— J’ai fait du rangement. Je me suis réveillée de bonne heure et je n’ai pas voulu préparer le petit déjeuner trop tôt pour éviter de vous déranger. Alors je me suis rendue utile.
— Sachez que le bureau d’un homme est un territoire sacré.
Les appartements du rez-de-chaussée et de l’étage étaient aménagés à l’identique, avec deux chambres et leur salle de bains attenante. Outre l’isolement et la proximité du lac, il avait apprécié l’idée d’espaces séparés pour le travail et le séjour. Et voilà qu’Erin Riley envahissait les deux ! La nuit dernière, elle avait dormi à l’étage, dans la chambre d’amis avec accès libre à son bureau. Mais il allait y remédier.
— J’aime que mes affaires soient sorties. Je les trouve plus facilement.
Elle s’assit sur une chaise en face de lui. En apparence, nullement découragée par son accueil inhospitalier.
— J’en prends bonne note.
Il ressentit une pointe de culpabilité. Après tout, elle s’efforçait de faire son travail, et il ne lui facilitait pas la tâche. Parce qu’il n’avait pas envie qu’elle furète dans ses affaires. Il avait seulement besoin de temps pour retrouver l’inspiration. Et de solitude.
— Si vous voulez vous rendre utile, dit-il, j’ai besoin de provisions. Comme vous me l’avez fait remarquer hier soir, mon garde-manger est plutôt dégarni.
Pourtant, elle s’était montrée pleine de ressources et avait réussi à concocter une poêlée savoureuse avec des œufs, quelques légumes et du bœuf haché. Ce matin, elle avait préparé des sandwichs au fromage grillé. Quand il lui avait rappelé que ce n’était pas encore l’heure de déjeuner, elle lui avait rétorqué que son estomac ignorait l’heure qu’il était. Comme s’il ne le savait pas déjà. L’entraînement des forces spéciales mettait l’accent sur la nécessité de bien se nourrir pour rester en parfaite forme physique, et parfois cela impliquait de se débrouiller avec les ingrédients disponibles. S’il s’était montré désagréable avec elle, c’était uniquement parce que ses sandwichs étaient délicieux.
Curieusement, elle était d’une inaltérable bonne humeur. Même hier, quand il lui avait dit qu’il ne coucherait pas avec elle, elle avait réagi posément. Seule la rougeur de ses joues avait trahi son trouble. Les femmes n’avaient plus de secret pour lui ; il le savait quand l’une d’elles appréciait ce qu’elle voyait. Et dès qu’il avait ouvert sa porte à Erin elle l’avait regardé de cette façon. La pauvre…  Si elle pouvait voir en lui, elle s’enfuirait dans la direction opposée.
Et si son attitude revêche était une sorte d’initiation pour mesurer sa capacité de résistance, comme les tests qu’on faisait passer aux nouvelles recrues dans les camps d’entraînement ? Si c’était le cas, cela faisait de lui un salaud. Il ressentit une nouvelle pointe de culpabilité, mais il réussit à l’ignorer. Elle n’était pas ici à sa demande. Et, faute de pouvoir la virer, il en était réduit à tenter de la décourager.
Seulement voilà, jusqu’à présent, il avait échoué. Son tempérament radieux lui donnait envie de chausser ses lunettes de soleil. La contempler, c’était comme sortir d’une pièce obscure et s’avancer dans une lumière si aveuglante qu’elle faisait mal aux yeux. Même ses cheveux châtains étaient égayés par des mèches plus claires. Et des paillettes dorées miroitaient dans ses prunelles vertes. Elle n’était pas d’une beauté extraordinaire, comme son ex-femme. Mais elle était vulnérable et forte à la fois. Une combinaison fascinante. Sauf qu’il n’avait aucune envie d’être fasciné.
— Jack ?
Le son de sa voix le tira de ses pensées.
— Oui ?
— Si nous parlions de votre travail en cours, cela pourrait stimuler votre courant créatif.
— Ce n’est pas ma méthode de travail.
— Et quelle est-elle ?
— Décidément, vous êtes pareille à un pitbull !
Il se baissa pour gratter la tête de Harley, lové dans son panier à côté du bureau. Aussitôt, le chien roula sur le dos, réclamant plus de caresses, ce qui le fit sourire.
— Une fois que vous plantez vos dents, vous ne lâchez plus le morceau.
— Bien essayé.
Il vit les paillettes dans ses yeux s’assombrir, les rendant plus marron que verts.
— Vous essayez de détourner mon attention. Mais je vais mettre les choses au point, Jack. Il ne s’agit pas de moi.
Bon. Sa manœuvre dilatoire ayant échoué, il était temps de recourir au plan de secours.
— Je contrôle la situation.
— Dans ce cas, tout ce qu’il vous reste à faire, c’est donner une date ferme à Cheryl pour la remise de votre manuscrit.
Oh ! encore ça. Il n’était pas en mesure d’accéder à cette demande, c’était impossible.
— Je travaille encore sur les détails de l’intrigue.
— Bien. Alors parlons-en.
— Ecoutez, Erin, mon nom, et le mien seul, figurera sur la couverture du livre. Son contenu relève de ma responsabilité personnelle, et j’attache une grande importance à ce point. Il est hors de question d’écrire ce livre à quatre mains.
— Ah, dit-elle, comme si elle venait de comprendre quelque chose.
— Qu’est-ce que cela veut dire ?
— J’ai eu une conversation similaire avec Corinne Carlisle. Les premiers temps, elle était mal à l’aise. Elle qualifiait nos efforts communs de collaboration clandestine. Je pensais que c’était une lubie de sa part, mais je me rends compte que c’est un problème inhérent à tout écrivain.
— Quoi qu’il en soit, je préfère travailler seul.
Son regard fut attiré par ses longues jambes quand elle les croisa. Le jean qu’elle portait était un peu lâche et laissait trop de place à l’imagination car il soupçonnait que ses courbes cachées devaient être affriolantes. Mais, s’il avait été moulant, c’eût été pire. Il aurait eu l’esprit carrément ailleurs, et il n’avait pas besoin de ce genre de distraction.
Il ferma les yeux un instant, poussa un soupir.
— Seul, répéta-t-elle en hochant la tête. J’ai entendu dire que vous étiez un loup solitaire.
— Oh ?
— Cheryl m’a expliqué que vous n’aimiez pas jouer avec les autres.
Ces mots restèrent suspendus dans l’air pendant plusieurs minutes. Il n’aurait su dire si c’était ou non une critique. Peu importait. Avec un peu de chance, elle avait enfin compris le message.
— Par définition, un solitaire a besoin d’être seul.
— Je vois.
Elle s’exprimait sur un ton apaisant, comme un psychiatre avec un malade ou un négociateur lors d’une prise d’otages. C’était insupportable.
— Ne prenez pas ce ton condescendant avec moi.
— Je suis désolée si je vous ai donné cette impression. Ce n’était pas mon intention.
Elle fit une pause, comme si elle cherchait les mots justes.
— Je respecte le sentiment de responsabilité qui vous incite à écrire seul votre livre. Mais j’ai accepté cette mission, et Cheryl attend des résultats tangibles. Je ne renoncerai pas malgré votre manque de coopération. Alors, vous feriez mieux de vous faire une raison. Ceci étant posé, nous devons commencer quelque part.
— Et vous pensez que parler de l’intrigue est un bon début.
— Cette méthode a fonctionné avec Corinne.
Elle croisa les mains sur ses genoux.
— Mais si vous avez une meilleure idée je suis tout ouïe.
— Ecoutez, j’apprécie votre bonne volonté et votre enthousiasme.
Même s’il pouvait leur trouver un meilleur usage. Oh ! arrête tout de suite, se reprit-il.
— Mais j’écris un livre d’aventure et d’action. Une femme comme vous n’a pas de références en la matière. Par conséquent, discuter de l’intrigue est une perte de temps.
— Je n’ai pas été dans l’armée et je n’ai pas fait la guerre, si c’est ce que vous voulez dire. Mais je lis beaucoup et je vais au cinéma. Je peux vous aider à disséquer l’intrigue et vous proposer des idées.
Il avait commencé son précédent livre comme un exercice thérapeutique pour exorciser le passé. Faire remonter à la surface les épreuves vécues revenait à exposer son âme. Pour des raisons qu’il ne pouvait s’expliquer, il ne voulait pas qu’elle voie la part d’ombre qu’il y avait en lui.
— Des idées ? Décidément, vous êtes une incorrigible optimiste. Sans vouloir vous offenser, il est impossible que vous ayez des suggestions pour les sujets que j’aborde.
— Vraiment ?
Elle se redressa, visiblement un peu crispée.
— Oui.
— Vous vous trompez si vous croyez que je n’ai aucune expérience de la vie.
— Vous dites avoir été fiancée. Il y a eu une demande en mariage. Sans doute une bague. La belle affaire !
Il vit une curieuse lueur traverser son regard, mais il ne s’y arrêta pas. A quoi bon ? Lui aussi avait été fiancé et même marié. Ce mariage avait été un échec pour de nombreuses raisons, mais surtout parce qu’il n’était pas du bois dont on fait les maris.
— Puisque vous avez parlé au passé, j’en conclus que vous avez rompu avec lui. Ce n’est pas catastrophique… 
— Il est mort. Que cet événement survienne dans une zone de guerre ou ailleurs, la mort est toujours brutale et douloureuse.
Il l’observa. Sa manœuvre avait réussi. Des nuages assombrissaient ses prunelles, faisant disparaître la lumière du soleil.
Et soudain il eut envie de revenir en arrière et d’effacer ce qu’il venait de dire.
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TERESA SOUTHWICK

Mission : aider Jack Garner, le célébre écrivain de best-
sellers, a retrouver l'inspiration. Voila mot pour mot ce
que stipule le contrat d’Erin. Rien ne précisait qu’elle se
retrouverait en téte a téte avec cet homme au charme
envo(tant dans sa petite maison de Blackwater Lake ! Une
proximité qui ne la dérangerait pas si elle ne soupgonnait
pas Jack de la manipuler... Car, apreés s’étre montré

extrémement distant a son arrivée, il se montre désormais
charmant envers elle, comme s'il cherchait a la séduire...
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